Recherches écologiques sur une savane sahélienne du Ferlo septentrional, Sénégal : premières données sur Commiphora africana (Rich.) Engl. by Poupon, Henri
RECHERCHES ECOLOGIQUES 
SUR UNE SAVANE SAHELIENNE 
DU FERLO SEPTENTRIONAL, SENEGAL 
PREMIERES DONNEES 
SUR COMMIPHORA AFRICANA (RICH.) ENGL. 
par Henri POUPON * 
Centre ORSTOM de Dakar, B.P. 1386, Dakar, Sénégal. 
L'estimation de la production nette de la strate ligneuse en 
zone sahélienne rentre dans le cadre d'une étude globale de l'éco­
système sahélien entreprise à l'origine par le Programme Biolo­
gique International (P.B.I.) puis poursuivie au sein de la section 
d'Ecologie de l'ORSTOM. 
Nous exposons, dans le présent travail, les premiers résultats 
concernant une espèce ligneuse Commiphora africana, petit arbre 
souvent ramifié dès la base, et choisie pour différentes raisons : 
- Son caractère propre à la zone sahélienne (Aubreville, 
1950 et Kerharo et Adam, 1974). 
- Son aire d'extension très vaste puisque Commiphora 
af ricana se retrouve du Sénégal à l'Ethiopie à travers toute la zone 
sahélo-saharienne (A ubreville, 1950). 
- Son rôle fourrager : il est très apprécié par le bétail 
(Giffard, 1974) et est donc important dans l'économie pastorale 
de la région. 
- Sa structure de population : en effet cette espèce pose à 
Fété-Olé un certain nombre de problèmes car il ne semble pas 
y avoir eu de régénération pendant plusieurs années. Actuelle­
ment, au contraire, les jeunes pousses abondent. 
Le genre Commiphora est largement représenté en Afrique 
Orientale avec plus de cent espèces différentes. Dans l'Ouest 
Africain, nous en trouvons encore une dizaine. Aussi pouvons­
nous disposer de quelques articles traitant de la systématique 
de ce genre et de sa distribution (Burtt, 1935; Wild, 1959; Van 
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der Walt et al., 1973). A notre connaissance cependant aucun 
auteur n'a abordé l'aspect quantitatif de l'étude des populations 
de Commiphora africana que nous présentons ici. 
La zone d'étude de Fété-Olé a fait l'objet d'une présentation 
tant au point de vue du milieu naturel (Bille et al., 1972 a et 1972 b) 
que de la végétation (Bille, 1971, Bille et Poupon, 1972). Aussi 
ne rappellerons-nous que très brièvement les principales caracté­
ristiques de la région. 
- Le paysage topographique se caractérise par un système 
dunaire de faible amplitude, sans orientation décelable, délimi­
tant de petites dépressions fermées remplies d'eau pendant la 
saison des pluies. Nous distinguons (avec Lepage, 1972) dans ce 
relief dunaire, cinq éléments déterminant la localisation de cinq 
groupements végétaux : sommet de dune, versant, replat, bas de 
versant et dépression. 
- Les sols sont ferrugineux, peu lessivés et présentent des 
variations de pédogénèse en fonction du matériau et de la pente. 
- Du point de vue climatique notre station se situe en zone 
sahélienne caractérisée par la faiblesse des totaux annuels de 
pluie. La moyenne des précipitations annuelles tourne autour de 
300 millimètres, mais ces dernières années ont été assez sèches, 
particulièrement 1972 avec 33 millimètres d'eau seulement. La 
saison des pluies appelée hivernage, brève, irrégulière, incertaine, 
est réduite aux mois de juillet, août et septembre au cours des­
quels la mousson apporte la totalité des précipitations. Cette 
période humide est précédée des mois les plus chauds, avec un 
maximum de température en juin. 
- La végétation comprend une majorité de plantes herba­
cées annuelles effectuant leur cycle en deux ou trois mois. Les 
arbres et arbustes, dont le nombre moyen par hectare varie de 
cent à plus de deux cents, selon que la surface comprend ou non 
une dépression boisée, appartiennent pour 98 % à six espèces : 
Guiera senegalensis, Balanites aegyptiaca, Acacia senegal, Com­
miphora af ricana, Boscia senegalensis et Grewia bicolor. 
Après avoir étudié la population de Commiphora af ricana 
en fonction des divers éléments de relief nous évaluerons les 
biomasses ligneuses aérienne (tronc, branches principales et bran­
ches fines) et souterraine (tronc racinaire, racines) et les produc­
tions caduques annuelles (feuilles et fruits). Nous tenterons d'esti­
mer en terminant la productivité foliaire de cette espèce. 
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1. - ETUDE DE LA POPULATION DE FETE-OLE 
La population de Commiphora africana a considérablement 
évolué ces dernières années. Dans un précédent article (Poupon 
et Bille, 1974) nous avons montré l'influence de la sécheresse de 
1972 sur le comportement de cette espèce ligneuse. Rappelons 
rapidement les principaux résultats observés : 
- Le taux de mortalité global s'est élevé à 7,9 %. 
- La sécheresse a essentiellement affecté les arbres pous-
sant sur les sommets (28,4 % de mortalité) ou les versants de 
dune (22,5 %) alors qu'elle a épargné ceux situés aux bords des 
dépressions (1, 7 % ) . 
TABLEAU 1 
Nombre et répartition de Commiphora africana dans le quadrat 
expérimental en fonction des éléments de relief, en août 1973. 
Elément Surface en ha Nombre d'arbres Densité 
de de dans par 
relief chaque élément chaque élérn�nt ha 
Sommet 4,25 68 16 ,o 
Versant 11,50 110 9,6 
Replat 3,50 134 38,3 
Bas de.Versant 4,50 169 37,6 
Dépression 1,25 70 56 ,o 
To�al 25,00 551 22,0 
- Les arbres les plus vieux ont été les plus sensibles : 1 % 
de mortalité chez les jeunes individus et plus de 50 % chez les 
plus âgés. 
En août 1973, un nouveau recensement de la population de 
Commiphora a/ricana sur le quadrat expérimental de vingt-cinq 
hectares nous indiquait 22 arbres par hectare. Nous pouvons 
étudier leur répartition en fonction de chacun des cinq éléments 
de relief (tableau 1). 
La figure 1 présente la répartition des arbres du quadrat 
expérimental en fonction de la mesure de la circonférence à la 
base. (Rappelons que cette hauteur a été choisie car Commiphora 
-129 -
9 





Figure 1. - Répartition de Commiphora africana (en % ) en fonction 
de la longueur de la circonférence (en cm). 
a/ricana est un petit arbre souvent ramifié dès la base). Nous 
constatons l'abondance des jeunes sujets (les 3/4 environ de la 
population sont des individus dont le diamètre n'excède pas 
4 centimètres) et la rareté des arbres âgés : ceci peut s'expliquer 
de deux façons : 
D'une part « Commiphora a/ricana est un arbre très fragile 
qui finit généralement par être brisé et détruit au cours d'une 
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TABLEAU II 
Variation, en fonction des éléments du relief, du taux 
de germination et du nombre d'arbres ayant plus Oll moins 
de 15 cm de diamètre. Année 1973. 
Elément Nombre c1e Nombre d'arbres Nombre d'arbres 
de germination� en ayant ayant 
relief 1973 (en % des C < l Scrn (en %) C >!Sem (en %) 
arbres) 
Sommet 29,4 30,9 39,7 
Versant 31,8 24,6 43,6 
Replat 39,6 30, 5 29,9 
Bas de Versant 52,7 :n,s 9,5 
Dépression 61,4 27,2 11,4 
tempête, les individus les plus grands étant les plus exposés et 
les plus vulnérables» (Bille, 1971). 
D'autre part nous avons vu que les plus vieux arbres avaient 
aussi été les plus sensibles à la sécheresse de 1972. 
- L'histogramme de répartition de la figure 1 montre éga­
lement la quasi-absence d'arbres de 10 à 50 cm de circonférence, 
ce qui correspond (comme nous le verrons ultérieurement) à des 
individus ayant entre 4 et 18 cernes d'accroissement. La régéné­
ration de cette espèce apparaît donc comme ayant été très médio­
cre pendant une quinzaine d'années : nous pouvons penser avec 
Bille (1971) que l'accroissement du cheptel à la suite de la multi­
plication des forages a limité la régénération. Dans ces conditions 
la mise en défense en 1969 d'un quadrat de vingt-cinq hectares 
aurait permis la réinstallation de nombreuses germinations. 
En fait, comme le montre le tableau Il, la proportion de jeu­
nes tiges (C < 15 cm) dans la population varie avec l'élément 
de relief considéré. 
Ce tableau nous permet de constater que : 
- La population, plus dense, des bas de pente et des dépres­
sions apparaît comme étant formée d'une grande proportion de 
jeunes arbres. Les germinations de Commiphora africana s'ins­
tallent d'autant plus facilement que nous passons du sommet 
d'une dune au centre d'une dépression. 
- Par contre, la durée de vie moyenne des arbres est plus 
longue en sommet de dunes qu'en dépression. 
Si nous étudions les variations de la répartition des arbres 
en fonction de la circonférence à la base pour les deux extrémités 
de la toposéquence (figure 2), nous obtenons deux histogrammes 
ayant la même allure générale, mais pour lesquels nous retrou­
vons bien les remarques précédentes. 
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Figure 2. - Evolution comparée des histogrammes de répartition 
de Commiphora africana en fonction de la longueur de la circonférence (en cm) 
dans deux éléments de relief. 
1. 1. - RELATION ENTRE HAUTEUR DE L'ARBRE ET CIRCONFÉRENCE A 
LA BASE DU TRONC. 
La figure 3 montre l'évolution, pour un élément de relief 
déterminé, ici le sommet d'une dune, de la hauteur d'un arbre en 
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Figure 3. - Relation entre la circonférence à la base et la hauteur 
des Commiphora a/ricana installés sur sommet de dune 
(droites de régression et intervalles de confiance). 
a) Pour des arbres dont C < 15 cm, nous obtenons une rela­
tion linéaire liant les deux paramètres étudiés. La droite de 
régression s'écrit : 
log H = 0,064 C + 1,41 où H représente la hauteur totale en
centimètres et C la longueur de la circonférence en centimètres. 
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TABLEAU Ill 
Relation entre circonférence et hauteur de Commiphora africana 
en fonction des éléments du relief. 
Elément Arbres dont Coefficient Arbres dont Coef f 1-
de c < 15 cm de carrela-:- c >15 cm cient de 
relief Droites de tian Droites de carrela-
régression régression tian 
Sommet log H=0,064C+l,41 o, 71 log F=0,002C+2,44 0,61 
Versant log H=0,091C+l,32 0,54 log H=0,002C+2,46 0,65 
1 Replat log H=0,093C+l,31 0,67 log H=0,002C+2,46 0,65 
Bas de versant log H=0,072C+l,32 0,74 log H=0,004C+2,39 0, 81 
Dépression log H=0,106C+l,21 0,80 Nombre d'arbres insuffisant 
1 
b) Pour des arbres dont C > 15 cm nous obtenons une rela­
tion de la même forme s'écrivant : 
log H = 0,002 C + 2,44 
Dans les deux cas nous effectuons une analyse de variance 
et un test F (F = variation résiduelle / variation due à la disper­
sion) nous permet d'affirmer que les relations trouvées sont 
significatives au seuil de 1 %. 
Nous calculons également pour chaque droite établie, l'inter­
valle de confiance (figure 3). Nous sommes alors en mesure de 
déterminer à partir de la connaissance d'un paramètre, la valeur 
du second. 
Les jeunes arbres poussent dans un premier temps, rapide­
ment en hauteur. Cette croissance se ralentit considérablement 
pour les arbres plus âgés alors que leur diamètre continue à 
augmenter. 
Des relations identiques sont obtenues pour les autres élé­
ments de la toposéquence (tableau Ill). 
Pour un diamètre donné, les jeunes arbres installés dans les 
dépressions sont plus grands que ceux situés sur les sommets de 
dunes : dans les mares temporaires la vitesse de croissance en 
hauteur est donc plus rapide. 
Cette différence de comportement est moins marquée pour 
les arbres plus âgés : ceux situés aux bords des dépressions sont 
légèrement plus grands, à diamètre égal, que ceux poussant sur 
la dune. Notons cependant qu'en bas de versant, nous n'avons 
aucun arbre dont la circonférence mesure plus de 85 centimètres 
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Relation entre la circonférence à la base (en cm) 
et le nombre de cernes d'accroissement. 
installés sur le versant de la dune. D'une mamere générale, les 
plus vieux Commiphora africana n'atteignent guère plus de cinq 
mètres de haut. 
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Donnons par exemple, les mensurations des plus gros arbres 
trouvés : 
en versant . . . . . . . . . . . . . C _ 105 cm et H _ 510 cm 
en bas de versant . . . . . . C = 85 cm et H = 530 cm 
l. 2. - RELATION ENTRE CIRCONFÉRENCE DU TRONC (C) ET NOMBRE DE 
CERNES (N). 
Sur les treize arbres utilisés pour les mesures de biomasse, 
nous avons prélevé une tranche de bois sur laquelle nous avons, 
après polissage, dénombré les cernes d'accroissement. Il s'est 
avéré que ce comptage était difficile voire impossible sur les petits 
sujets : les cernes ne deviennent véritablement visibles que lors­
que le diamètre du tronc est supérieur à 3 centimètres. Deux 
arbres mesurant 62 et 82 centimètres de circonférence étaient 
creux en leur centre. Nous avons donc cherché une relation entre 
la circonférence du tronc et le nombre de cernes à partir de onze 
arbres. 
Si nous éliminons les deux plus petits individus pour lequel 
le comptage est des plus imprécis, nous obtenons une relation 
linéaire liant les deux paramètres (figure 4). La droite de régres-
sion s'écrit : 
log N = 0,015 C + 0,50 
Une analyse de variance et un test F nous permettent d'affir­
mer que la relation trouvée est hautement significative (au seuil 
de 1 %). Après calcul de l'intervalle de confiance, il nous est pos­
sible pour un arbre donné d'évaluer son nombre de cernes 
d'accroissement en fonction de la seule mesure de la circonférence 
à la base. 
II. - ETUDE DE LA BIOMASSE LIGNEUSE 
Les mesures directes de la biomasse ligneuse sont toujours 
longues et onéreuses. Aussi après abattage d'un certain nombre 
d'arbres, nous sommes-nous efforcé d'apprécier cette biomasse 
à partir de la connaissance de paramètres aisément mesurables. 
La biomasse aérienne a été évaluée d'après treize arbres 
(dont quatre avaient été précédemment étudiés par Bille, 1971). 
Nous distinguons le tronc, les branches principales et les branches 
fines ; ces dernières regroupent toutes celles dont le diamètre à 
la base est inférieur à cinq centimètres. 
L'évaluation de la biomasse souterraine exige un travail 
considérable. Aussi aux mesures effectuées par Bille, n'avons-nous 
ajouté que cinq nouvelles données. Nous séparons le tronc raci­
naire (souche verticale prolongeant le tronc aérien et se ramifiant 
après une certaine profondeur) et les racines. 
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II. 1. - BIOMASSE AÉRIENNE. 
Il. 1.1. - Relation entre biomasse aérienne et nombre de 
cernes. 
Si nous étudions graphiquement comment se répartissent 
les points représentant la biomasse aérienne (exprimée en kilo­
grammes de matière sèche) en fonction du nombre de cernes 
d'accroissement, nous constatons que ceux-ci se disposent selon 
une courbe exponentielle. 
Ces résultats diffèrent donc de ceux observés lors de l'étude 
de la biomasse aérienne d' Acacia senegal (Poupon, 1976) où la 
Log (Biomasse aerienne) 
0,5 1,0 1,5 
Figure 5. - Relation entre le nombre de cernes d'accroissement 
et la biomasse aérienne ligneuse (en grammes de matière sèche). 
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courbe obtenue est une sigmoïde. Dans le cas de Commiphora 
africana il n'apparaît pas de palier correspondant à un maximum 
de biomasse ; ceci est vraisemblablement dû à l'absence à Fété­
Olé de très vieux individus qui, nous l'avons vu, sont en général 
très fragiles et facilement abattus par les vents violents. 
Après transformation en coordonnées logarithmiques, les 
points expérimentaux sont alignés. Nous pouvons calculer la 
droite de régression et l'intervalle de confiance (Figure 5). 
L'équation de la droite s'écrit : 
log B.A = 2,32 log N + 1,41 où B.A représente la biomasse 
aérienne (en grammes de matière sèche) et N le nombre de cernes 
d'accroissement. 
Une analyse de variance suivie d'un test F nous permet 
d'affirmer que la relation entre les deux grandeurs observées est 
hautement significative (au seuil de 1 %). 
Nous pouvons dès lors calculer un accroissement moyen de 
la biomasse ligneuse aérienne en fonction du nombre de cernes 
d'accroissement (tableau IV). 
TABLEAU IV 
Accroissement moyen des biomasses aerzenne, souterraine 
et ligneuse en fonction du nombre de cernes d'accroissement. 
Nombre Accroissement Accroissement Accroissement 
de moyen de la moyen de la moyen de la 
cernes biomasse aérien- biomasse sou ter- biomasse ligneu-
ne raine se 




11-20 2,15 2 ,08 4,08 
21-30 4,23 3,49 7,52 
31-40 .• 6,27 4,4 1 10,02 
41-50. 9,20 6,27 14,/5 
51-60" 12,29 7,CO 16,55 
--.--·--·----
•Pour ces trois derniêres séries, nous n'avons aucune donnée 
expérimentale concernant la biomasse souterraine. Les chif­
fres sont obtenus à partir des droites calculées. 
II. 1.2. - Relation entre les différents constituants de la 
biomasse aérienne et le nombre de· cernes d'accrois­
sement. 
Comme précédemment, en coordonnées logarithmiques, nous 
trouvons une relation linéaire entre chacun de différents consti­
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finH 
• Tronc 
Figure 6. - Relation entre le nombre de cernes d'accroissement 
et les biomasses du tronc, des branches principales et des branches fines 
(en grammes de matière sèche). 
Les équations des droites de régression s'écrivent (figure 6). 
a) Pour le tronc :
log T = 1,66 log N + 1,74 avec r = 0,98 
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où T : la biomasse du tronc exprimée en grammes de matière 
sèche. 
N: le nombre de cernes d'accroissement. 
r : le coefficient de corrélation. 
Notons que cette relation a été établie à partir de la mesure 
de dix arbres seulement car, pour un nombre de cernes inférieurs 
à cinq, il est difficile de parler véritablement de tronc. 
b) Pour les branches principales : 
log BR= 2,08 log N + 1,41 (r = 0,98) 
où BR représente la biomasse des branches principales exprimée 
en grammes de matière sèche. 
Nous avons appelé branches principales, toutes celles dont 
le diamètre à la base était supérieur à 5 cm. De telles branches 
n'existent que pour des arbres ayant plus de 9 cernes. La précé­
dente relation a donc été établie à partir de neuf individus. 
c) Pour les branches fines : 
log FB = 2,15 log N + 1,00 (r = 0,98) 
où FB désigne la biomasse des branches fines exprimée en gram­
mes de matière sèche. 
II. 1.3. - Rapport biomasse tronc / Biomasse branches. 
Les jeunes arbres ne sont constitués que de tiges pas ou peu 
ramifiées, le rapport ci-dessus est alors élevé. Il chute très brus­
quement. La biomasse du tronc équivaut à celle des branches pour 
un Commiphora africana possédant environ 7 à 8 cernes d'accrois­
sement. Elle n'en représente plus que la moitié pour un arbre 
ayant une quinzaine de cernes. Pour l'arbre le plus âgé mesuré 
(54 cernes) elle n'est plus que le quart de la biomasse des bran­
ches (figure 7). 
Dans l'évaluation de la biomasse aérienne ligneuse, la part 
de matière sèche due au tronc est inversement proportionnelle 
à l'âge de l'arbre. 
Il existe une bonne relation entre les deux grandeurs étudiées. 
Nous pouvons écrire : 
(BR + FB) = 3,86 T - 5,04 (r = 0,96) 
où BR + FB représente la biomasse totale des branches et T celle 
du tronc. 
Il. 2. - BIOMASSE SOUTERRAINE. 
II. 2.1. - Relation entre biomasse souterraine et nombre de 
cernes. 
Les mesures ont porté sur 9 arbres seulement. Le plus gros 
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Figure 7. - Evolution du rapport entre la biomasse du tronc 
et celle des branches en fonction de l'âge de l'arbre. 
cernes. Les données expérimentales laissent apparaître le même 
phénomène que lors de l'étude de la biomasse aérienne : nous 
n'atteignons pas de palier, nous trouvons une courbe d'allure 
exponentielle. Il semble donc nécessaire de faire de nouvelles 
investigations portant sur de plus gros arbres. 
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En coordonnées logarithmiques (figure 8) nous obtenons une 
relation linéaire. La droite de régression s'écrit : 
log BS = 1,94 log N + 1,93 (r = 0,98) 
où BS représente la biomasse souterraine exprimée en grammes 
de matière sèche et N le nombre de cernes d'accroissement. 
Nous pouvons calculer un accroissement moyen de la bio­
masse racinaire en fonction du nombre de cernes (tableau IV). 
Nous pouvons comparer les accroissements moyens des biomasses 
aérienne et souterraine (Nous faisons l'hypothèse pour dresser 
ce tableau que les résultats précédents sont extrapolables aux 
arbres plus âgés). 
- Pour un nombre de cernes inférieur à vingt, l'accroisse­
ment moyen de la biomasse souterraine est supérieur à celui de 
la biomasse aérienne. Au-delà de vingt cernes, les résultats sont 
inversés. Les jeunes individus installent plus rapidement leur 
Log a. s. 
Log N 
0,5 1,0 \5 
Figure 8. - Evolution de la biomasse souterraine (en grammes de matière sèche) 
en fonction du nombre de cernes d'accroissement. 
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système racinaire. Nous avons fait la même observation chez 
Acacia senegal (Poupon, 1976). 
- Au-delà de vingt cernes, le rapport des accroissements 
moyens entre les biomasses aérienne et souterraine devient de 
plus en plus élevé au fur et à mesure que l'arbre vieillit. 
- Pondéralement, les biomasses aérienne et souterraine 
sont équivalentes pour un arbre ayant environ 23 cernes. 
Il. 2.3. - Evolution du rapport entre les biomasses du tronc 
racinaire et des racines. 
Le système racinaire évolue au cours de la vie de l'arbre. Les 
premières années, le tronc racinaire représente environ la moitié 
pondéralement de la biomasse souterraine. Par la suite Commi­
phora af ricana développe de nombreuses racines et le rapport 
précédent diminue rapidement : pour un arbre de 28 cernes le 
tronc racinaire n'est plus que le quinzième de la biomasse sou­
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Figure 9. - Evolution du rapport entre les biomasses du tronc racinaire 
et des racines en fonction de l'âge des arbres. 
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II. 2.4. - Evolution du rapport /.. entre les biomasses aérienne 
et souterraine. 
Le tableau V nous montre l'évolution du rapport/.. en fonction 
de l'âge des arbres. 
- /.. augmente avec l'âge de l'arbre. 
- /.. est faible pour de jeunes arbres : le système racinaire 
se développe dans un premier temps plus rapidement que l'appa­
reil aérien. 
- Pour les arbres ayant entre vingt et trente cernes, la bio­
masse aérienne équivaut pondéralement à la biomasse souterraine. 
TABLEAU V 
Evolution du rapport /.. en fonction du nombre de cernes 
pour les neuf arbres étudiés. 










Il. 3. - BIOMASSE LIGNEUSE TOTALE. 
A partir des résultats précédents, nous pouvons suivre l'évo­
lution de la biomasse totale d'un arbre en fonction du nombre de 
cernes d'accroissement. Faute d'arbres très âgés, nous n'atteignons 
aucun palier pour la biomasse. Nos mesures actuelles ne nous 
permettent pas de dépasser la phase exponentielle. 
Après transformations logarithmiques, nous trouvons une 
relation linéaire entre l'âge de l'arbre et sa biomasse. Nous cal­
culons la droite de régression d'équation (figure 10). 
log BT = 2,08 log N + 2,03 (r = 0,96) 
où BT représente la biomasse totale de l'arbre exprimée en gram­













Figure 10. - Relation entre la biomasse totale (en grammes de matière sèche) 
et le nombre de cernes d'accroissement. 
Nous calculons l'accroissement moyen de la biomasse ligneuse 
en fonction du nombre de cernes (cf. tableau IV). Remarquons 
que dans ce tableau la biomasse totale n'est pas égale pour les 
grands arbres à la somme des biomasses souterraine et aérienne ; 
ceci est dû au fait que nous avons utilisé pour évaluer la biomasse 
aérienne un plus grand nombre d'arbres dont un était très gros 
(54 cernes d'accroissement). 
De cette étude de la biomasse ligneuse de Commiphora afri­
cana nous tirons plusieurs enseignements. 
- La biomasse faible chez les jeunes individus croît rapide­
ment dès que l'arbre possède une vingtaine de cernes d'accrois­
sement. Cette augmentation ne se ralentit pas pour les plus vieux 
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10 
Commiphora étudiés. Les très gros arbres sont rares à Fété-Olé 
(0,2 % des arbres du quadrat expérimental mesurent plus de un 
mètre de circonférence à la base). 
- La biomasse souterraine est toujours très importante par 
rapport à la biomasse aérienne. Les premières années, le jeune 
sujet développe rapidement un important système racinaire. Pour 
un arbre ayant entre vingt et trente cernes la partie souterraine 
représente encore près de la moitié de la masse totale. Nous som­
mes loin des chiffres donnés par Duvigneaud (1967), pour un 
chêne de 122 ans, il est vrai, dont la biomasse aérienne est huit 
fois plus élevée que la biomasse racinaire, ou par Fraser et 
Gardiner (1967) mentionnant dans le cas de l'Epicea de Stika, 
des valeurs de À allant de 2,61 (sol brun) à 1,63 (tourbière profonde). 
- Commiphora af ricana, à Fété-Olé, apparaît comme une 
espèce à croissance rapide alors qu'Acacia senegal (Poupon, 1976 a 
et 1976 b) a une croissance beaucoup plus lente. Nous pouvons 
donner l'exemple suivant : 
- Acacia senegal : N = 29 cernes, C = 33 cm, BT = 35,2 
kilogrammes de matière sèche. 
- Commiphora africana : N = 28 cernes, C = 67,5 cm, BT = 
125,8 kilogrammes de matière sèche. 
Pour deux arbres ayant environ le même âge, la biomasse du 
second est plus de trois fois celle du premier. 
III. - APPAREIL FOLIAIRE
Ill. 1. - DESCRIPTION DE LA FEUILLE - PARAMÈTRES FOLIAIRES. 
En novembre 1972 nous avons cueilli 350 feuilles dont nous 
avons mesuré les longueur, largeur et surface des folioles, et les 
poids à saturation et de matière sèche de chaque feuille. (Le pre­
mier est obtenu en laissant tremper la feuille pendant vingt­
quatre heures dans une enceinte saturée en vapeur d'eau, le 
second est connu après un passage de vingt-quatre heures dans 
une étuve portée à 70°C). 
Les feuilles de Commiphora africana sont trifoliolées. Le 
tableau VI donne la valeur des principales grandeurs mesurées. 
- La foliole centrale est la plus grande. 
- Les deux folioles latérales sont égales (la différence des 
surfaces n'est pas significativement différente). 
- Si nous appelons S la surface de la feuille (nous obtenons 
celle-ci en dessinant la feuille sur un papier que nous pesons 
après découpage) et L et 1 respectivement les longueur et largeur 
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TABLEAU VI 
Principales caractéristiques morphohydriques des feuilles 
de Commiphora africana. 
Foliole Foliole Foliole Poids à Poids 
centrale cm2 
droi2e gauche 2 saturation sec s1=surface s 2 cm 53 cm p sat cg Ps cg 
iii 6 iii 6 iii ô iii ô iii 6 





l= 2,51 l= 2,61 l =  1,07 � =0,18±0,02 cg/cm2 
s2 S3 S3 2S 
---1.§..._ = 1, 09±0, 09 cm2 /cg Psat 
de la foliole principale, nous obtenons une excellente relation 
de la forme : 
S = 0,70 LX l 
où S est exprimée en mm2 et L et l en mm. 
- Les recherches de divers paramètres foliaires (selon 
Lebrun, 1962) donne les résultats suivants : 
degré de succulence (rapport entre la teneur en eau et la 
surface foliaire en cg/cm2) = 0,81 
degré de sclérophyllie (rapport entre le poids sec et la sur­
face de feuilles en cg/cm2) = 0,18 
développement de surface (rapport entre surface et poids à 
saturation en cm2/cg) = 1,09. 
D'après Cappelleti (1953) toutes espèces dont le degré de 
succulence est compris entre 0,75 et 0,90 sont mésomorphes. 
Commiphora africana serait donc parmi celles-ci. 
Il. 2. - PHÉNOLOGIE. 
A Fêté-Olé nous avons établi depuis 1971 un calendrier phé­
nologique à raison d'un relevé tous les quinze jours. Nous pou­
vons ainsi établir des phénogrammes (figure 11) et en tirer les 
conclusions suivantes : 
La période de feuillaison est toujours courte (de 12 semai­
nes en 1971 à 22 semaines en 1975). 
- Il ne semble pas avoir de relation entre le départ de la 
végétation et la date des premières pluies (indiquée par un trait 
sur la figure 11). 
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fleurs et fruits 
Figure 11. - Phénogrammes de feuillaison et de fructification 
de Commiphora africana à Fété-Olé de 1971 à 1975. 
fruits 
En 1972, apparaît une pluie tardive (le 20 octobre) alors 
que les arbres sont entièrement défeuillés. Nous assistons alors 
à une reprise totale de la feuillaison durant six semaines. 
- La date d'arrêt de la végétation ne varie guère d'une année 
à l'autre. Les arbres sont dénudés généralement à la mi-octobre. 
En 1974, l'arrêt de la feuillaison est brutal : il est dû à la fois au 
passage du feu et des sauterelles. Giffard (1974) signale que le 
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feuillage est mangé par le bétail en début de saison sèche, avant 
la chute qu'il situe au mois de janvier. Cette date apparaît bien 
tardive pour les Commiphora africana poussant dans la région 
de Fété-Olé. 
- Nous avons essayé de chercher une relation entre la durée 
de la période végétative et la quantité de pluies (figure 12). Il est 
difficile de conclure dans la mesure où nous n'avons ni assez 
d'années d'observation, ni une assez grande variation dans la 
hauteur annuelle des précipitations. D'autres années de mesure 
s'avèrent nécessaires. 
Log ( Duree de Io feuillaison J 
Hauteur des précipitations 
Figure 12. - Relation entre la durée de la feuillaison (en jours) 
et la hauteur annuelle des précipitations (en mm). 
III. 3. - PRODUCTION FOLIAIRE. 
La production foliaire a été mesurée pendant cinq années, 
de 1971 à 1975. Au moment où débute la défoliation, nous cueil­
lons sur l'arbre toutes les feuilles que nous pesons après un pas­
sage de 48 heures dans une étuve portée à 75°C. Outre les valeurs 
de production annuelk�, nous cherchons à établir des relations 
simples liant cette biomasse au diamètre de l'arbre. Ceci devrait 
nous permettre ultérieurement de suivre les variations inter­
annuelles à partir d'un échantillonnage réduit. 
III. 3.1. - Relation entre la production foliaire (PF) et la 
circonférence à la base du tronc (C). 
Quelle que soit l'année considérée, l'allure des courbes obte­
nues reste identique : le poids de matière sèche des feuilles for­
mées au cours d'une saison végétative augmente avec le diamètre 
de l'arbre. Nous n'atteignons aucun palier dans la production. 
En coordonnées logarithmiques nous obtenons une relation 
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1972 
·-· 1973 
Figure 13. - Relation entre la production foliaire (en grammes de matière sèche) 
et la longueur de la circonférence (en centimètres) en 1972, 1973 et 1975. 
Les coefficients des droites de régression calculées varient 
avec l'année choisie. 
Les équations s'écrivent : 
en 1972 log PF = 2,76 log C - 2,67 (r = 0,97) 
en 1973 log PF = 2,11 log C - 0,71 (r = 0,98) 
en 1975 log PF = 2,00 log C - 0,76 (r = 0,98) 
En 1972, conséquence directe de la sécheresse, la production 
foliaire individuelle est faible. Proportionnellement, elle est plus 
réduite pour les petits arbres que pour les grands. 
En 1975, année pluviométriquement «bonne », la production 
foliaire est inférieure à celle mesurée en 1973. Comme le montre 
le tableau VII, la réduction est plus importante pour les individus 
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les plus âgés ; ceux-ci sont préférentiellement ravagés par les 
sauterelles. 
TABLEAU VII 
Comparaison des productions foliaires en 1973 et 1975, 
en fonction de l'âge des arbres. 
Circonférence Production Proc'.uction 
1973 1975 P2/Pl (en Cil'.) 
pl (en g/arbre) p2 (en g/arbre) 
5 5,9 4,4 o, 75 
15 60,3 38,2 0,63 
25 1 ï'3' 8 109,7 0,63 
35 346,8 209 ,0 0,60 
45 588,9 346,8 0,59 
55 912,1 524,9 0,58 
65 1289,0 724,5 0,56 
75 1820,0 1000,0 0,55 
85 2291,0 1259,0 0,55 
95 2952,0 1585,0 o, 54 
III. 3.2. - Production foliaire par unité de surface. 
A partir des résultats précédents et de la structure de la 
population nous pouvons estimer la production foliaire de Com­
miphora af ricana (tableau VIII). 
TABLEAU VIII 







Relation avec les précipitations. 
·---
Production Précipitat 













Ce tableau met en évidence les faits suivants : 
1° - L'influence de la sécheresse de 1972 sur la production 
foliaire. 
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2° - La diminution des biomasses en 1974 et 1975 par suite 
du passage des sauterelles (passage prolongé la seconde année). 
Les arbres les plus âgés (donc les plus productifs) sont souvent 
entièrement dépouillés de leur feuillage, seuls les plus petits étant 
épargnés - ce qui explique la chute importante enregistrée en 
1975. Il nous est difficile d'estimer la production réelle de ces 
années car tous les arbres, à un degré ou un autre, sont touchés 
avant que les mesures ne soient effectuées. Il nous est impossible, 
dans ces conditions, de mettre en évidence une corrélation entre 
la production et la hauteur dés précipitations. 
3° - En 1973, la production foliaire est relativement élevée 
par rapport à celle de 1971 pour une pluviométrie équivalente ; 
d'autant plus que de nombreux individus parmi les plus gros, 
ont été décimés par la sécheresse. 
Nous pouvons évaluer la production foliaire de 1973, avec 
la structure de la population avant la sécheresse. Nous obtenons 
alors une production de 13,08 kilogrammes par hectare, soit : 
Production réelle en 1973 /Production virtuelle en 1973 = 8,54 / 
13,08 = 0,65. 
Nous pouvons à partir des résultats précédents, calculer, pour 
une année donnée la production foliaire en fonction du nombre 
de cernes d'un arbre (cf. tableau XI). 
Ill. 4. - LEAF AREA INDEX (L.A.I.). 
Le L.A.I. est le rapport entre la surface foliaire et la projec­
tion de la couronne d'un arbre. 
Pour évaluer la surface foliaire d'un individu, nous prenons 
un échantillon de 250 feuilles cueillies sur cinq arbres différents. 
Pour chacune d'entre elles, nous mesurons la surface et le poids 
de matière sèche. Nous obtenons un rapport moyen qui nous 
permet de calculer à partir de la production, la surface foliaire 
totale d'un arbre. 
Ce rapport entre le poids de matière sèche et la surface d'une 
feuille varie selon les années : très faible en 1972 (0,36 cg/cm2) 
il augmente en 1973 (0,64 cg/cm2) et en 1975 (0,71 cg/cm2), c'est-à­
dire que pour une même surface foliaire, la quantité de matière 
sèche produite est plus importante en 1975 ou 1973 qu'en 1972. 
La figure 14 nous montre comment évolue, au cours de trois 
années différentes, ce L.A.I. en fonction de la longueur de la cir­
conférence du tronc. 
Il existe une relation linéaire entre les deux grandeurs consi­
dérées. Nous pouvons chercher l'équation des droites de régres­
sion qui s'écrit : 
en 1972 L.A.I. = 0,007 C - 0,04 (r = 0,86) 
en 1973 L.A.I. = 0,020 C + 0,65 (r = 0,93) 
en 1975 L.A.I. = - 0,013 C + 1,89 (r = 0,94) 
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25 50 75 
Figure 14. - Evolution du L.A.I. en fonction de la circonférence 
du tronc au cours de trois années (1972, 1973 et f975). 
100 
En 1972 et 1973, les L.A.I. évoluent identiquement. La pre­
mière année l'indice est beaucoup plus faible : proportionnelle­
ment la réduction affecte davantage les gros arbres. 
En 1975 la droite a une pente négative : nous retrouvons là 
les conséquences de l'action destructrice des sauterelles qui, nous 
l'avons vu, s'attaquent essentiellement aux individus les plus 
grands. Les petits arbres par contre développent une importante 
surface foliaire et ont un L.A.I. élevé. 
En l'absence de prédation par les sauterelles, il nous est pos­
sible d'estimer en fonction du nombre de cernes la surface foliaire 
moyenne d'un arbre (cf. tableau XI). 
Commiphora africana apparaît comme une espèce mésophyte 
adaptée aux conditions climatiques de Fété-Olé grâce à une 
période de vie active des feuilles coïncidant étroitement avec la 
saison des pluies. La production foliaire annuelle est assez faible 
et varie d'une année à l'autre. Elle a été très sensible à la séche­
resse de 1972. Par contre quand la pluviométrie semble devenir 
plus favorable, le feuillage est la proie des sauterelles et il devient 
difficile d'estimer la valeur réelle de la production : il ne reste 
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sur les arbres qu'une partie des feuilles. Ces dégâts sont très 
importants sur les arbres âgés qui avaient déjà été en grande 
partie détruits en 1972. 
IV. - LA FRUCTIFICATION 
Les fleurs de Commiphora africana sont petites (il faut une 
grande attention pour noter le départ de la floraison), rouges, 
fasciculées sur le rameau à l'aisselle des feuilles. Les fruits sont 
des drupes ovoïdes qui deviennent violacées à maturité. 
IV. 1. - PHÉNOLOGIE. 
La figure 11 donne les phénogrammes de floraison et de fruc­
tification de 1971 à 1975. 
- La floraison apparaît quand l'arbre est défeuillé, au début 
de la saison sèche. 
- Elle est de très courte durée (quatre à six semaines) et les 
fruits sont très rapidement noués. Nos observations contredisent 
celles de Berhaut (1974) qui note que «les fleurs apparaissent de 
janvier à mai » ou celles d' Aubreville (1950) qui indique une 
« floraison d'octobre à avril sur rameaux défeuillés ». 
- Les fruits formés au mois de décembre tombent sur le sol 
en mars ou avril. Leur apparition est très rapide puisque entre 
deux relevés distants d'une quinzaine de jours nous passons d'un 
arbre entièrement dépouillé à un arbre portant fleurs et petits 
fruits. 
Conséquence directe de la sécheresse, nous n'avons remarqué 
aucune floraison en 1972. 
IV. 2. - PRODUCTION DE FRUITS. 
Chaque année, sur un certain nombre d'arbres, nous ramas­
sions tous les fruits au moment de leur maturité. Commiphora 
africana commence à porter des fleurs quand sa circonférence 
atteint 28 à 30 centimètres de longueur (soit environ 8 à 9 cernes 
d'accroissement). 
Au cours d'une même année, la floraison et la fructification 
ne concernent pas tous les individus dont la circonférence est 
supérieure à cette valeur. 
C'est ainsi qu'en 1971/1972 26 % des arbres seulement fruc­
tifient. En 1973/1974 nous trouvons 48 % des arbres en fleurs mais 
18. % seulement porteront des fruits. La figure 15 montre que la
floraison est d'autant plus rare que les arbres sont plus jeunes. 
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Figure 15. - Evolution du pourcentage d'arbres portant des fleurs 
en fonction de la circonférence du tronc. 
IV. 2.1. - Variation de la production en fonction de l'élément 
de relief. 
En 1971, nous avons comparé les productions de fruits pour 
des arbres installés au sommet de dunes et en bas de versant 
(figure 16). 
Nous constatons que : 
- Dans les deux milieux nous trouvons une relation linéaire 
similaire s'écrivant : 
en sommet ....... . 
en bas de versant .. 
log PFr = 2,75 log C - 2,40 (r = 0,94) 
log PFr = 2,40 log C - 1,38 (r = 0,93) 
où PFr représente la production de fruits exprimée en grammes 
de matière sèche et C la longueur de la circonférence en centi­
mètres. 
- En sommet, la production est inférieure à celle mesurée 
en bas de versant. 
IV. 2.2. - Variations interannuelles. 
Quelle que soit l'année considérée nous trouvons toujours, 
en coordonnées logarithmiques, une relation linéaire entre les 
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Figure 16. - Relation entre la production de fruits (en grammes 
de matière sèche) et la circonférence du tronc (en cm) 
au cours de trois années : 1971, 1973 et 1975. 
Les droites de régression s'écrivent (figure 16) 
en 1973 : log PFr = 0,91 log C + 0,51 (r = 0,73) 
en 1975 : log PFr = 3,15 log C - 3,69 (r = 0,97) 
La production fruitière varie d'une année à l'autre. Nous pou­
vons calculer une production par unité de surface (tableau IX). 
- La production de 1971/72 est la plus élevée mesurée au 
cours de ces cinq années. 
- Après la sécheresse de 1972, pendant laquelle aucune fruc­
tification n'a été observée, la production de fruits a brutalement 
baissé, pour n'être plus que le dixième de celle estimée en 1971. 
En 1973, l'évolution de la production de fruits en fonction 
de l'àge des arbres n'est pas analogue à ce que nous avions observé 
les autres années. Tout s'est passé comme si les plus gros arbres 
perdaient, après la sécheresse, leur faculté de fleurir et de fruc-
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tifier. Phénomène que nous n'avons plus constaté en 1975 où la 
pente de la droite de régression devient de nouveau élevée : ce 
coefficient est passé en effet de 2,40 en 1971 (sommet) à 0,91 en 
1973, puis à 3,15 (en 1975). 
TABLEAU IX 
Production de frnits par Commiphora africana de 1971 à 1975. 
>------
Année Production réelle Production calculée 
en g/ha avec la population 





1973/74 143 215 
1975/76 148 232 
Cette baisse de la production ne peut pas être imputée à la 
diminution du nombre d'arbres en 1972 puisque elle reste faible 
si nous la calculons en tenant compte de la structure de la popu­
lation existant avant la sécheresse. 
Nous pouvons estimer une production de fruits en fonction 
du nombre de cernes d'un arbre (cf. tableau XI) et évaluer la 
biomasse caduque formée chaque année (tableau X). 
TABLEAU X 
Biomasse caduque par unité de surface de 1971 à 1975. 
Année Biomasse Biomasse 
B_iomasse 
feuilles fruits totale 
kg/ha kg/ha 
1971/72 6,63 1,30 7,93 
1972/73 3,23 0 3;23 
1973/74 8,54 O, 14 8,68 
1974/75 ·:<!< 7,43 ? ? 
1975/76 4,75 o, 15 4,90 
*en 1974 / 1975, par suite d'une absence, la production de 
fruits n'a pu être mesurée. 
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V. - DISCUSSION ET CONCLUSIONS. 
Sur la base des études précédentes, nous pouvons essayer 
d'estimer la productivité moyenne de Commiphora africana. Le 
tableau XI regroupe tous les résultats acquis. 
Un problème subsiste cependant : nous n'avons, à l'heure 
actuelle, aucune certitude quant à la correspondance entre le 
nombre de cernes d'accroissement observés et l'àge réel des 
arbres. Des études ultérieures tenteront de résoudre ce problème. 
Dans les calculs suivants nous admettrons donc, comme hypothèse 
de travail, qu'un cerne correspond à une année. 
La lecture du tableau XI, dressé avec les données récoltées 
en 1973, indique : 
- Un maximum d'efficience foliaire chez les plus jeunes 
individus. La quantité de matière sèche produite par unité de 
matière sèche de feuille est très élevée. 
- Pour les arbres ayant plus de dix cernes d'accroissement, 
la productivité foliaire apparaît pratiquement constante. 
- En comparant les chiffres de production obtenus par unité 
de matière sèche foliaire, et ceux trouvés sur Acacia senegal sur 
le même quadrat (Poupon, 1976 a), nous observons que les valeurs 
pour Commiphora africana sont toujours bien supérieures. 
- Les chiffres de productivité exprimés en g/m2/semaine, 
ont été obtenus en prenant pour tous les arbres, une durée de 
période végétative uniforme de 14 semaines. Nous constatons ici 
encore d'une façon générale que les feuilles de Commiphora 
af ricana, par semaine de vie, forment beaucoup plus de matière 
sèche que celles d'Acacia senegal. 
Cette étude de la production de matière sèche de Commiphora 
af ricana est intéressante sur plusieurs plans : 
- Elle permet d'une part de mettre en évidence des relations 
permettant, à partir de la connaissance de la longueur de la cir­
conférence mesurée à la base du tronc, de calculer la biomasse 
totale d'un arbre ou celle de chacune de ses composantes. 
- Elle permet d'autre part d'évaluer l'accroissement moyen 
annuel de matière sèche, ainsi que la production de matériel 
caduc au cours de chaque saison végétative. 
Commiphora af ricana apparaît comme un arbre à croissance 
rapide et à forte productivité foliaire. A Fété-Olé, nous n'avons 
guère de gros individus : en effet, ils ne résistent pas aux vents 
violents de saison sèche et sont souvent déracinés. Ceci nous 
interdit de connaître les courbes de croissance dans leur inté­
gralité, et ne nous permet pas de savoir s'il existe une diminution 
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TABLEAU XI 
Evaluation de la biomasse de Commiphora africana en 1973, 
en fonction du nombre de cernes. 
BIOMASSE NON PHOTOSYNTHETIOUE 
Surf ace Poids sec Biomasse 1 Fruits 1 Total 
PRODUCTION Foliaire Feuilles lic;neuse en 
1 
en 
en en Jlccrois- g/arbre 
. 
g/arbre 









A B g/arbre/ c C/B C/A 
cerne 
0,7,0 44,7 1278 - 1278 1 28,6 1826 
9,63 616,6 4082 105 1 4187 6,8 435 
1 
17,55 1123,0 7519 135 7654 6,8 436 
1 23,12 11480,0 10020 151 10171 1 6 '9 440 
l 1 
28,44 1820,0 14250 166 14416 7,9 507 
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Les plus gros Commiphora africana abattus mesuraient 
quatre-vingts cm de circonférence et avaient environ cinquante 
cernes d'accroissement. En se basant sur l'hypothèse, non encore 
vérifiée, qu'un cerne est formé chaque année, le diamètre d'un 
arbre augmenterait en moyenne de cinq millimètres par an. 
- La connaissance de la structure de la population montre 
l'importance des régénérations ces dernières années. Cette consta­
tation pourrait être mise en relation avec la mise en défens, en 
1969, d'une parcelle de vingt-cinq hectares. Les jeunes pousses 
étant très appétées, il est permis de penser que la protection de 
certaines surfaces favorise grandement la régénération de cette 
espèce. 
- La production de matière caduque fluctue avec les années. 
L'influence de l'extrême sécheresse de 1972 (33,3 mm de pluie) 
a été très marquée, essentiellement pour les arbres installés sur 
les dunes. A l'opposé, lors des années à pluviométrie plus impor­
tante Commiphora africana est la proie des consommateurs, les 
sauterelles en particulier et le feuillage est en grande partie mangé. 
Il nous est alors impossible de relier la quantité de matière sèche 
produite et la hauteur des précipitations. 
- Commiphora af rfrana est une espèce très productive quand 
elle est jeune. Elle développe d'abord son système racinaire. 
Nous avions déjà noté un phénomène identique chez Acacia 
senegal. Au bout d'une vingtaine d'années, pondéralement, les 
biomasses aérienne et souterraine sont équivalentes. Par la suite 
l'accroissement moyen annuel de l'appareil aérien est supérieur 
à celui des racines. 
- Commiphora af ricana semble bien adapté aux régions 
sahéliennes. Sa période de végétation est des plus réduites et ne 
dépasse guère la durée de la saison des pluies. Aussi est-ce un 
arbre qui est défeuillé la plus grande partie de l'année (huit mois 
sur douze environ). Sa floraison a lieu en début de saison sèche, 
mais peu d'arbres fleurissent et fructifient chaque année. 
- Cette espèce ligneuse est très appétée par le bétail. La 
quantité de fourrage ainsi apportée est relativement faible : 
8,5 kilogrammes par hectare en 1973 (production maximale éva­
luée à Fété-Olé). Nous n'avons pas pris en considération ici une 
autre production : celle de la gomme qui est très utilisée par les 
pasteurs comme cosmétique, ou comme parfum. 
RESUME 
Les biomasse et production primaire nette de Commiphora 
africana (Rich.) Engl., ont été mesurées dans la savane sahélienne 
du Ferlo, au Nord du Sénégal. 
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Après avoir étudié la structure de la population sur une mise 
en défens de vingt-cinq hectares, comprenant cinq types d'élé­
ments de relief, l'auteur cherche des relations liant le nombre 
de cernes à la longueur de la circonférence mesurée à la base du 
tronc. 
L'évolution des biomasses aérienne et souterraine en fonction 
de l'.âge des arbres montre que les jeunes individus développent 
rapidement leur système racinaire. Pour un arbre d'une vingtaine 
d'années la biomasse totale est également répartie entre les 
racines et l'appareil aérien. 
Les productions caduques varient d'une année à l'autre et 
sont très sensibles aux conditions hydriques : faibles en année 
sèche (1972) elles n'atteignent pas en années pluvieuses des valeurs 
élevées car elles sont consommées par les sauterelles. 
L'auteur donne, enfin, une évaluation de la productivité 
foliaire en 1973. 
SUMMARY 
The standing crop biomass and net primary production of 
Commiphora af ricana (Rich.) Engl. have been studied in the sahe­
lian savanna of Northern Senegal from 1971 to 1975. The distribu­
tion of the trees over a 25 ha protected area is described and the 
influence of the micro-relief emphasized. 
The above ground and below ground biomasses of trees of 
different ages are compared. In young trees the below ground 
biomass is much more important than the above ground biomass ; 
the reverse is true in older trees. However, in those having 20-30 
growth rings, the root biomass still represents about half of the 
total tree biomass. 
Commiphora af ricana is a fast growing species : when compa­
red to an Acacia senegal of the same age (28-29 growth rings), its 
biomass can represent more than three times that of the Acacia. 
The phenology of the species is described. There is apparently 
no correlation between the onset of the vegetative period and the 
date of the first rains. Leaf production in very variable from year 
to year, and greatly influenced by the annual rainfall. After the 
severe drought of 1972, most of the 1973 leaf production was eaten 
up by grasshoppers. 
An estimate of standing crop biomasses and net production for 
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